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SILFIE, 



. Scr ibère jttjfit amor, 

Oïid. 



A LONDRES, 



M. DCC. XI. III. 



t CCI 103^ 

OF OXFORO 






A MADAME***. 

IEvous ai obéi. Madame ^ 
j'ai tiré de la Comédie 
ifAMiNTE tHifioire de 
SiLViE. J'ai emprunté de ce charmant 
Ouvrage ce qui m'a paru plus digne 
de vomêtre offert jj ai eu la hardiejji 



c^y joindre quelques fixions ^ que te 
dejïrde vous amufèr^ fans leficours 
du Tajfe y m a fans doute injpirées* 

L'HiJloire dAlcandrey celle de 
Lydie , le Temple de ^ Amour , fent 
une partie des idées riantes que fat 
puifées près de vous ; fi vous les 
adoptez mon projet ejl rempli, EJl-il 
une occupation plus agréable que de 
chercher à vous plaire, & rien de 
plusjlateur que dy réujjîr ? 



SILVIE. 
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PREMIERE PARTIE. 

IEs Oifeaux ne chantoient 
point leurs plaifîrs , les Mor- 
tels ne commen^oîent point 
à fe plaindre de leuis peines ; rien n'an- 
nonçoit encore le lever de Taurore : 
Il étoit l'heure oùtoutrepofej )u(quVux 
amans malheureux , lorfque dans un 
Hameau de l'Accadie^la Bergère Silvie 
Aîij 
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s'éveilla. Les Amours s'éveillèrent avec 
elle : Elle étoit la plus belle de cette 
heureufe contrée; mais occupée feu- 
iement à prendre des oifeaux danâ fes 
fîlets^elle s'embarraffoît peu des chaînes 
quelle faifoît porter : Elle méprîfoît les 
charmes que la nature & Pamour lui 
avoient prodigués , pour le fupplice de 
fes compagnes , & le malheur des jeu- 
nes bergers. Elle les bleffoît , & fans 
chercher à plaire , elle rempliffoit TAr- 
cadie damans & de malheureux. 

Le premier foin de fes compagnes efl 
de mettre en ordre leurs charmes pré- 
parés par un fommeil tranquille. Silvie 
faifîtun Javelot, prend fon Arc & fes 
flèches ;ellefort,& les Grâces quelle 
n'a point appellées , s'emprefTent , ôè 
.volent fur fes pas* 
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Elle court chez Dafné Ton amie : 
Cette Nîmphe dont le printems eft déjà 
loin ^ goûtoit palAblement les douceurs 
du repos. Les Songes voltigeoient 
autour d'elle^ ils lui préfentoient les 
riantes images des plaifirs qu elle n a 
plus, mais dont le fouvenir la flatte en-^ 
core. Sîlvie écarte cette troupe légère: 
Dafné qui voit fuir le feul bien qui lui 
refle , rappelle en vain les Songes qui 
5*évanoùîflent. 

Elle reconnut Silvie à fon impatient 
ce & à fes reproches. Quelle pareife ! 
dit cette Nimphe , eft-ce ainfi que tu 
te prépares à célébrer la fête de Diane ? 
La chaiTe va commencer; l'heure du 
rendez-vous s'approche , je vais t'atten- 
dre à la Fontaine de la Déefle : A ces 
mots elle difparoît. 
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Dafiié incertaine, & prête à ferçn^ 
dormir fe fouvint qu'Aminte devoit la 
venir confultér. Cette idée la réveille ; 
elle fe hâte, & employé autant dartà 
voiler fés défauts, qu elle prenoit autre-^ 
fois de foin à mettre dans tout leur jour 
des charmes que le temps a détruits; 

Cependant Aminte qui brûle pour 
HndijfFerente Silvie , venoit implorer le 
iecours de Dafné , & lamour dans ce 
même inftant fe préparoit à vaincre la 
fierté d une Nymphe rebelle* 

Ce Dieu vole ,& précède Aminte; 
Il (e préfehte à Dafné. Là Bergère fe 
croit trompée par un fonge : elle voit 
chez elle un volage dont eUe a pleuré 
l'éloignement, qu elle croyoit éternel, 
elle fe félicite de fon rétour , elle s a- 
yeugle même au point d'iniaginer qu il 
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revient auprès délie de bonne foL Elle 
îgnoroir que TAmour & le Temps ne 
retourne jamais fur leurs pas. 

Bergère , lui dit le Dieu , më recon- 
nbilTez-vous ? Oui, je fuis fur que vous 
n avez point oublié mon zélé , mes 
fervices , ma complaifance. Vous fça- 
vez, fi jamais j'ai refiiféde bleffer ceux 
dont vous aviez prononcé Tarrêt. Hélast 
je ferois encore occupé de cet agréable 
foin, fi mon ennemi cruel, fi le temps 
ne m avoît éloigné ; mais s'il a pu m'o- 
bliger à fuir, il ne peut m'empêcher de 
rappeller avec plaifir les heureux ma- 
mens dont j'ai joui près de vous. Je 
garde avec cet aimable fouvenir un 
regret éternel, & je ponnois votre cœur 
trop fenfible & trop tendre pour n'être 
pas afiuré de votre recqnnoiiTance. Eh 
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bien, îl eft un moyen de payer les fervî- 
ces que je vous ai rendus. Auriez-vous 
penfé pouvoir jamais vous acquitter 
avec PAmour? 

Silvie a fait naître dans le cœur d'A- 
minte une ardeur qu elle refufe de par^ 
tager : Ce Berger vient implorer votre 
fecours. Dafné , de grâce , fi vous ap- 
prîtes de moi à encourager les Bergers 
timides^ à retenir ceux que leur vivacité 
rendoient trop dangereux y fi vous avea 
fçu par mes foins > rappeller par un ca*- 
price des amans prêts à brifer leurs 
chaînes» attacher par des rigueurs ceux 
que les faveurs vous auroient fait per- 
dre y daignez guider Aminte y daignez 
lui apprendre 

Dafné ne put cacher plus long*temps 
fon dépit. £Ue jetta fur l'Amour un i^. 
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gard furieux^ elle fe retira. Le Dieu 
fourit , & bravant un courroux inutile , 
il prit la figure de cette Bergère y Se 
attendit qu Aminte vînt lui confier des 
peines^ qu'il connoiiToit déja^ puifqu il 
les avoit caufées. 

Aminte arrive. Il raconte par ordre 
fon amour ^ fa timidité^ les rigueurs 
de Silvie. Eh ce n eft point ( lui dit la 
feinte Dafné ) par des foupirs ni par des 
larmes que vous verrez adoucir vos 
tourmens. Un amant timide ôc trifte tou- 
che rarement, ennuie prefque toujours. 
L'amour m Infpire un moyen plus fur : 
votre bonheur va dépendre de vous , 
mais profitez des inftans,ils font chers: 
Silvie eft allée à la fontaine de Diane ^ 

elle efl feule Eh bien ( dit Amin^ 

te) Faut*il vous en dire 
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davantage^ reprît le Dieu f Allez , volez 
à la fontaine ; abordez Silvîe. Que fes 
prenûers reproches ne ^vous en îm- 
pofent point. Elle paroîtra courrou^ 
cée ; que votre amour vous excufe. 
Attendez à fes genoux que fa furprife 
feît paffée y que fa colère foit rallentie* 
Parlez alors de ce que vous reiTentez» 
Peignez avec vivacité votre bonheur, 
que le plaifîr dont vous jouirez auprès 
d elle excite, fes defirs ^ lui faiTe envie, 
y erfez des pleurs', mais que ce foit des 
larmes de tendreflè & non des expref- 
fions de trifteffe & de timidité. N atten- 
dez pas qu elle vous ait pardonné pour 
mériter encore qu elle s'ofFenfe. Une 
nouvelle faute fera échapper Tidée de 
la première. Une troifiéme pourroit 
âfllirer votre bonheur. ....• 
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LNsfperance ^ les defîrs attentifs ôc 
fournis aux ordres du jeune Dieu ^ voi- 
lèrent alors dans le cœur d'Âminte. 
Il remercie à peine Dafné y & plein d'un 
feu qu'il ne pouvoît contenir ^ il prend 
le chemin de la fontaine. 

A quelque diflance du hameau ^ s'é^ 
levé un bofquet formé par la feule n%. 
ture. C'eft un afyle affuré y où les amans 
diforets jouiiTent d'un bonheur y qu'au* 
gmente le miftére. C'eft une retraite fa« 
litaire y où ceux qui font malheureux 
viennent cacher des plaintes y qu'ils 
n ofent hazarder devant celles qui les 
caufent. Au milieu de ce bofquet, eft 
la fontaine de Diane. On y aaive par 
cent détours ; mais le Berger aimé 
trouve bientôt la route la moins lon^ 
gu&; pour y rejoindre Cx Bergère. 
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. Amînte empreffé n en fuîvoît au- 
<:une: il marchoit avec précipitation : il 
croyoit ne jamais arriver. Que je crains^ 
difoit-il , que Silvie n ait déjà quitté 
la fontaine l Oui ^ je ferai alTez malheu- 
reux pour ne Ty plus rencontrer .... 
Ah ! fi je la trouve encore ! . . . . Dafné 
jn'affure qu'elle eft feule ... Je ne me 
fens plus cette crainte qui a contribué 
fans doute à lui donner plus de févérité 
4]u elle n'en vouloît avoir .... Eh ! com- 
ment aurois-je pu obtenir ce que je ne 
lui ai jamais demandé ? . • . J'ai toujours 
tremblé devant elle .... Quel aveugle- 
ment ! . . . . Eft-ce un crime que d ai- 
xner ? . . . . Pourquoi redouter une jeune 
Se craintive Bergère ? • . . Non , non , la 
timidité faifoit mon malheur. Toute ma 
crainte a difparu. Silvie ^^ lui dirai-je. . . » 



ce moment il Tapperçoît • ; • • 
Dieux ! Ne m'a-t-elle pas entendu ! (dît- 
il en baîflant la voix. ) Il fe cache zufGr 
tôt y & laiiTant échapper des momens ^ 
dont il venoit de concevoir le prix ^ 
tous fes projets fe bornèrent à ladmirer^ 
& fe taire. 

Silvie n'eut garde d'imaginer près 
d'elle ^ un amant qui prenpit tant de 
foins à demeurer caché. Elle étoit 
affife fur le gafon qui entoure la fonr- 
taine ; elle tenoit dans fa robe des fleurs 
qu elle venoit de cueillir ; elle fe pan^ 
choit pour fe mirer ; elle renoua fes 
cheveux qui flottoient fur fes épau« 
les^ & quoiqu'elle n'eût aucun deflein^ 
elle vit avec plaifir qu'ils étoient bien 
rattachés. Elle confulta la Nayade fur 
l'arrangement de fon voile > elle choi^ 
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fit eniuite l.es fleurs les plus fraîches ^ 
^e les porta fur fa tête ^ à fon fein ; 
elle les regarda & fourit. Elle étoît 
flattée de remporter lavantage fur des 
fleurs qui ne faifoient que d'éclore. 

Âh ! dît Amînte y elle fe pare ^ ellç 
cherche à plaire. Quoi , cette indîfFé- 
jrente Silvie fçait qu il y a du choix dans 
les fleurs dont elle orne fa tête ! Que je 
fuis malheureux ! Elle aime fans doute> 
& ce neft pas pour moi quelle prend 
tous ces foins ^ puifque l'ingrate me 
fiiit. 

r 

Âminte devoit-il Ignorer que le défis 
de fe plaire à foi-même > naît dans le 
coeur dune jeuiie Bergère^ avant 
qu elle ait formé d autres deiîrs. 

La jaloufiè «s empara d'Âmlnte ; & 

cette nouvelle, paflion a auffi contraire 

à 
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à fes defieins ^ que la tîikiidité y lui ren^ 
dit^ mais en vain, toute la vivacité 
que lui. avoit infpiré Famour. Il réfo- 
lut de fe montrer, pour reprochera 
Silvie fon injuftice & fa cruauté i niais 
rOccafîon , qu'il ne fongeoit point à 
retenir, déployoit déjà £cs aîleSt En 
vain TAmour cherchoit à Tarrêter. 
Dafné arrive , & fa préfence la fit dif* 
paroître, comme un fonge léger, dont 
il tip refle qu'un inutile fouvenir. 

Aminte, rappelle à lui-même, vit 
diiOper le charme qui l'avoît furpris. 
Il fentit, pour augmenter fa douleur, 
combien il étoit loin de perdre cette 
timidité qu'il croyoit la caufe de fes 
malheurs. Il blâma fa foiblefFe, regretta 
l'occafîon qui fuyoit , & cependant le 
peu de momens qui lui reftoient encorç 
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s'échappèrent ; les, devix Bergefeft fW 
levèrent^ elles diiparurent. Bientôt 
elles arrivèrent au rendez-vous* 

Prefque tous les Bergers y étoîenf 
déjà raflemblés. L'un d'eux fe plaîgnoit 
de l'indifiérence aune Bergère^ dont 
il avoit été tendrement aimé* Elle étoit 
préfente > elle ne put foutenlr ce re-» 
proche > fon trouble étoit capable de 
la déceler. Le Berger s'en apperçut ^ 
& voulant profiter d'un infiant fâvora* 
t)le : Ecoutez ( dit-il ) & tremblez en 
apprenant le fort d une perfide amante* 

Lydie ^ PrîncefTe d'Elîde , étoit éle* 
vée dans un Palais bâti fur le bord de 
la men Un Génie ^ de ceux qui font 
chargés du foin des eaux ^ l'apperçut > 
& brûla de la poiTeden^ Occupé de 
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Cette penfée ^ il rendit la mer plus caU 

me qu a Tordinaîre ; il ne permit qu'aux 

Zéphirs d'en troubler la tranquillité* 

Ils fe jouoient par tes ordres > & fai« 

foient oublier le rifque que l'on court 

en fe livrant à quelque chofe d'aufli 

léger. 

Lydie 5 entraînée par un charme în^ 

connu ^ vint fe promener au bord de 

la mer. Le flot conduifît près d'elle 

une barque légère. La PrincefTe cou^ 

rut à ce nouvel objet ; elle entra dans 

la barque^ elle joua avec les rames. 

L'eau qu'elle agitoit l'entrainoit infenr- 

fiblement : cependant lés Zéphirs > 

pour fervir l'amoureux Génie y dé< 

plioient la voile ; elle céda à leurs e^ 

forts^la barque obéit ^ & Lydie fur*- 

prife^ fe repentit de s'être imprudem^ 

Bîj 
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ment expofée« Bien-tôt le vent aug« 
mente, les vagues s'élèvent, laPrin* 
cefle eiSrayée appelle fes compagnes, 
on ne l'entend plus ; la barque, jouet 
des vents , s'éloigne rapidement, tourne 
& s'enfonce dans les eaux. 

Saphir inquiet, allarmé, vole au 
fecours de Lydie : il la reçoit dans fes 
t)ras , ôc defcend dans fon Palais avec 
ce précieux fardeau. 

Délivrée d'ùnemortaffreufe, Lydie 
£at fenfîble aux foins empreiTés du 
^Génie. Jl lui fit laveu de ce qu'il tet 
lentoît. La jeune Princeffe fut atten* 
drie. Le Génie prit pour de l'amour ce 
qui n'étoit 4que reconnoifTànce. Il fe 
crut aittié. Qu'il eft difficile de né pas 
croire ce que l'on defire ardemiment! 
Aveuglé par fa tendrefTe, entraîné pac 
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Ces defirs ^ il fe félîcîtoit d'avoir infpîré 
une paffîon aufli vive que celle qui' 
reffentoit lui-même. 

Son amour augmenta > lareconnoifr 
iance de Lydie s'affoiblit.. Ce fentiment 
peut occuper une place dans te eœur^ 
mais l'amour feul a droit de te ren^lir* 
La jeune Princeffe s apperçut du vuide 
qui fe formoit dans le iîen ; les plaîfîrs 
nepurentfoutenir fa vivacité. LeGénie 
ne commandoit que pour elle > il em- 
ployoit fon pouvoir à la prévenir. Elle 
fe laiTa dé ne pouvoir plus defirer: 
l'ennui fe fît fentir ^ la langueur s'em^ 
para de fon ame ^ & b contrainte qu elle 
s'impofoit par reconnoifTance^ rendit 
Saphir gênant & importun. 

Elle s'étoit retirée un jour fur la ter* 

rafle du Palais. Elle entendit un bruit 

Bii) 
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fourd. La mer venoit d'être agitée par 
un violent orage. Lydie leva les yeux* 

Au milieu des débris d'un naufrage > 
un jeune homme qui luttoit contre les 
|lots> fixa fon attention & Imterefla. 
Elle oublia de rêver ; elle fît des vœux 
pour cet infortuné^ mais les vents & 
ia mer infenfibles ^ l'éloignoient du 
bord qu'il s'efForçoit de gagner. Lydie 
émue , entraînée ^ courut au Génie« 
Elle lui demanda de fauver un mal*» 
heureux qui périfToit. 

L'amour aveugle ne fçait rien refu-» 
fer. Saphir ordonna d'aller prompte^ 
ment au fecours du Jeune Olinde. On 
l'amena > & Lydie vit diflîper fa lan« 
gueur & fes ennuis. 

L'étonnement où fut Olinde de fe 
Voir tranfport^ dans le Palais du Gémej^ 

»• 
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céda bien-tôt àladmiration que lui infr 

pîrerent les charmes de Lydie. Il fe 

profterna devant elle ^ il la prit pour 

Thétis. Elle s'apper<;ut de fa méprifef 

Ce n eft pas à moi ( lui dit-elle ) à qui 

vous devez ces hommages. Saphir quç 

vous voyez ^ eft le Génie bienfaifant^ 

maître de ce Palais. Je n ai d'autre mé^ 

rite que de Tavoir interefTé à votre fort» 

Comme vous je lui dois la vie. Unif- 

fons-nous pour lui marquer notre re* 

connoi0ance. 

Olinde détrompé 5 pafla du re&- 

peâ à la tendrelTe. Lydie éprouvoit 

le même fort. Les bienfaits nou$ 

lient à ceux qui les reçoivent de npus{ 

d ailleurs une conformité d ^vantur 

tes y un moQvemeiit qu elle ne corv- 

noiflbit p^ ^ Fenoui que lyi csiyfoit I9 

Biiij 
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Génie ^ tout contribuoit à former en- 
tre Olinde Ôc Lydie une liaifon fa- 
jiefte. 

Bien-tôt la jaloufîe naîfTante de Sa- 
phir augmenta la paflfîon des deux jeu- 
nes amans. Ce tendre Génie par foti 
empreffement, fon inquiétude , & fes 
reproches, rendit Olinde plus cher à 
la perfide Lydie , & leur devint odieux 
iui-même.Ils ne s'occupèrent plus qua 
ie tromper , & Saphir employa tous fes 
foins à percer un myflere qui troubloit 
fon bonheur. 

Il prétexta des foins qui dévoient l'é- 
loigner. Le regret qu'il fit paroître trom- 
pa l'impatiente Lydie. Elle crut fon 
voyage certain : elle le defiroit. Elle 
brûloit d'entendre Olinde lui confira 
mer ce que fes regards lui avoient d^t 
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mille fois. Le Génie difparut. 

Il avoit ordonné des fêtes. Elles 
commencèrent aufli-tôt qu on le crut 
éloigné. Lydie s'excufa d y aflifter. II 
étoit naturel qu elle parût trifte de lab* 
fence de Saphir. Elle fe retira dans les 
jardins y & s'enfonça dans un bolquet. 
'Un lit de gafon s'offiit à fes yeux y elle 
s'y coucha. L'amour la rendit diftraite. 
Olinde lavoit fuivie, il fe mit à fes ge- 
noux. Lydie interdite^ embarrafTée^ 
feignit de ne lavoir point apperçûu 
OHndQ rafluré par la rêverie de Lydie^ 
infpiré par une paflion vive , prévint 
par de tendres carefles l'aveu qu'il mé« 
ditoit ^ & la Princeife connut bien-tot 
avec quelle rapidité ^ un amant qu'on 
autorife^ pafTe du rei^eâ à la téme^ 
rite. 
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Elle voulut être févere^ il n en étoît 
plus temps : fon vifage n en impofoit 
plus^fes regards la déceloient i fon émo« 
don > fa foible réfiftance y la tendrefib 
viâorieufe d'Olinde j tout confpiroit à 
fa défaite. Il n étoit plus à fes genoux. 
Conduit par fes defirs^ trop fur de fon 
bonheur ^ il fe hâtoit dWurer (a vicr 
toire 

Dans cet inftant le gafon trembla ^ 
les arbres frémirent ^ le Génie pa- 
rut. 

Ses regards annonçoient fa vengean<* 
ce> & les deux perfides amans ^ immo* 
tiles de furprîfe âc d'effroi ^attendoient 
à fes pieds le coup qu ils méritoient» 
Saphir prêt à frapper j jetta Içs yeux 
fur Tingrate Lydie. Son défordre laîf*- 
foit échapper des charmes dont le foir 
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ble Gënie neconnoîffoîtquetroprëm- 
pire. Un moment le défarma. Dieux ! 
s'écria*t-il , qu elle eft belle! La trîftelTe 
fucceda à fa fureur ^ il gémit de fon 
malheur. 

Il pafla quelques infians dans un ab- 
batement profond; puis appellant fes 
fidèles minières : allez ( dit-i] ) ôtez de 
devant moi de$ objets funeftes. Que ne 
puis-je éloigner auflî de mon coeur les 
trîftes mouvemens qu'ils y ont fait naî^ 
tre ! 

Trop ingrate Lydie, vous faites le 
malheur de qui vous a fauve Ja vie» 
Et vous , perfide Olinde, fi vous vous 
intereffez à fes jours, fuyez- la, ne la 
revoyez jamais. 

A Tinfiant Lydie fiit tranfportée en 
Elide : Olinde fut enlevé du Palais du 
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Génie; mais plus fenfîble à fbn amour 
^u aux menaces de Saphir ^ il fe hâta de 
rejoindre la PrincefTe y ôc ces amans 
goûtèrent des plaifirs que les menaces 
de Saphir fembloient rendre plus vifs. 
Le Génie furieux de cette nouvelle in- 
jure y ne put retarder fa vengeance. Il 
fit aborder en Elide une troupe de pi« 
rates.^ Le Palais de Lydie fut invefti : 
Olinde courut à fa défenfe : Famour le 
conduifoit ^ U le croyoit invincible. 

Cependant Lydie le vit tomber fous 
les coups de fes ennemis ^ & cette mal- 
heureufe Princefle fe précipita pour ne 
lui pas furvivre. 

Cette Hifloire déplut à Silvie y fans 
qu'elle voulût en démêler la caufe : heu- 
reufement pour elle les cors de chaiTe 
qui donnoient le lignai y interrompirent 
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les applications qu on auroit pu faire. 
Cette Bergère fe léve^ ôcfàififlant fou 
javelot* Ah ! ( dit-elle ) enfin voici la 
chaffe qui commence. Auflî-tôt elle 
fort ^cfes compagnes la fuivent ^ & les 
Bergers s'avancent fur leurs pas. 

Aminte , bien éloigné de cette viva- 
cité , n avoit pu quitter qu avec une 
peine extrême & le bofquet & la fon^ 
taine. Il arriva triflement au rendez- 
vous > lorfque tout le monde en fut 
parti. Ce malheureux ôc timide Berger 
iembloit deftiné à ne pas profiter des 
occafions favorablies à fon amour> ou 
bien à les manquer d'un moment : c'efi: 
beaucâup : en amour uninftant décide. 

Tirfis Tapperçut^ il retourna fur fes pas 
& fe hâtant de le joindre : ne peux-ta 
{Jlui'dit-il) être amoureux fans être trifie^ 
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Après avoir goûté les charmes dWe 
tendrefTe réciproque^ je fouffire fans 
chagrin Findifférence de Lifis* Je dois 
à TEnchanteur qui demeure dans cette 
iblitude^ la tranquillité dont tu me vois 
jouir. C eft par fes confeils que l'amour 
B'eft pour moi qu'un amufement. Les 
Bergères (me difoit-il) font d'un na-. 
turel changeant ; elles s'irritent ^ s'ap- 
paifent y défirent y regrettent : Tout 
cela pre(qu'au même infiant» J'étois 
défefperé^ comme tu parois l'être ^ lorf* 
que je le confultai. Je voulois aban^ 
donner le hameau ^ je voulois aller à la 
ville y voici ce qu'il me dit encore : 

Tîrfis^ tout eft enchanté dans ce 
féjoun Le clinquant y fert autant que 
l'or pur. L'on y polTede le talent bigarre 
de parler beaucoup fans rien dire : les 



ftinrs entendent ^ & répetteht plv& qu'oa 
ne leur a confié : les hommes & les 
femmes font mafqués* Tu ne connoî- 
trasperfonne , & tu feras connu de tout 
le monde* Les habitans font des Msigt* 
cîens habiles. Us parlent toute forte 
de langues ^ ils fçavent tout fans avoir 
rien appris. Tu deviendras comme eux^ 
& tu ne verras bien-tôt plus que des 
Palais habités par des Dieux*. 

Juge> Amintô^ Ci j'ai periifté dans 
lenvie' que j avois d'aller à la viUi^ 
Non> non. J'aime bien mieux vivre 
avec des Bergers^ qu-avec c&i Hétok 
£c ces Dieux. Une fimjdicité rempUe 
de chamies fait à prêtent moinbonheun 

L'idée d un état heureux 6t tranquille 
excita les defirs d'Amiiite. Il fotipira« 
Ah! (dit-il) cotidùis-moi chttfe Alc^kn^ 
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candre ^ il me rendra peut-être moni 
indifférence & mon bonheur. Ils pri« 
rent alors une route qui conduifoit à 
la demeure du Sage ; ôc Tirfis ^ pour 
diftraire Aminte , lui raconta Thiftoire 
de r£nchanteur« 

Alcandre entra un jour dans le 
X^mple derHymen. Il y vit une jeune 
citoyenne qui fe plaignoit aux Dieux 
de Imjuftice de Tes parens. Elle fondoit 
en lamies» Ils vouloient l'unir à Pi- 
fiflrate^ dont le caraâére &Ja figure 
n aVoient rien que d'odieux ; mais il 
étoit le plus riche habitant de fa ville. 

Le Sage plaignit cette jeune viâime* 

Il fut fenfîble à fa douleur^ il sUntérefla 

yivement à fes peines ; il ne vit point 

impunément couler de fi belles larmes, 

L'Amour 



s IL VIE. 5J 

L'ÂmoUr^l pour triompher > fô fert du 
chagrin & des pleurs y comme de la 
joie ôc des plaifîrs. Alcandre réfolut 
d'épargner à l'aimable Hellenie y un 
engagement^ qui auroit fait fans doute^' 
le malheur de Tes jours. Il (buhaita dé 
lui en ofirir un y qui pouvoit le rendre 
heureux lui-même le refie de (a yie. 

Cétoit loccafion de mettre à profit 
les connoifTances profondes qu'il avoic 
acquifes. Il s agilToit de fecourir Tin*? 
nocence opprimée > & de faire fon pro? 
pre bonheur. 

Il fe tran^orta fur le Commet des 

montagnes. Il chercha par tput une 

plante dont la vertu pût te rendre in- 

vifîble ; mais cette herbe admirable fé 

cache avec foin. Elle femble craindre 

que les mortels peu vetmeux ne leoi^ 

C 
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ployent à des ufages criminels. C efl 
dans l'Empire de Neptune qu elle fe 
Croit à couvert de leurs recherches. 
Cependant les Tritons' la connoiflent j 
& l'amoureux Âlphée la dérobe^ & 
s'en fert pour aller ^ fans être vû^ fe 
jetter dans les bras de la tendre Are* 
thufe. 

Âlcandre ^ que l'Amour conduîfoit ^ 
connut bien-tôt où il devoit trouver 
cette herbe enchantée. Il s'ouvrit une 
route jufqu au fond de la mer. Il fe faifît 
du tréfor qu'il cherchoit^ & fortit du 
feindes eaux en même temps quel'aftre 
du jour. 

Ce jour étoit celui que redoutoîtla 
jeune Hellenie ; mais dans l'inilant que 
Pifiilrate alloit recevoir du Grand Prê- 

1X9 une penoiflQiQii ijuç lés Dieux ne h^ 
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donnoient pas fans doute^ elle fe vit 
enlevée > fans fçavoîr ii elle de voit (c 
féliciter du malheur qu elle évitoit^ ou 
craindre ceux qu elle ne connoifToit 
pas encore» 

Le morhent qui mit Taimable Ci*- 
toyenne entre les bras d'Alcandre ^ pro- 
teâeur de ùi vertu ^ fembla le rendre 
lui-même coupable. Il s'étoit fenti in^ 
trépide pour la fauver ; il devint timide 
pour fe faire connoître. Il n ofoit fe 
montrer aux yeux de celle qu'il venoit 
de fouflraire au malheur qui la mena** 
çoit. Cependant il la tranfporta dans 
une maifon de campagne^ où par fes 
foins y rien n avoir manqué jufqu'alors ^ 
que la belle Hellenie. 

Elle s'étoit évanouie dans fes bras. 
Quel heureux moment pour un amant 
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timide! EUefe réveilla pour douter û 
ce qu elle voy oit n étoit pas un fonge. 
Suis -je donc échappée véritable- 
ment des mains de Pifîftrate? (s'écria- 
t-elle. ) Alcandre parut alots^màis com- 
me un efclave fournis^ il s'avoua coupa- 
ble d'avoir ofé la fervîr fans fon aveu. 
Il évita par cette adrefle les premiers 
réproches* Il fit une peinture vive 
des vices de Pififtrate ^ & laifTa à Hel- 
lenie le foin de faire une comparai- 
fon , qui tournoit toute à fon avan- 
tage- Il hafarda de découvrir la caufe 
des foins qu'il avoir pris ; mais il infifta 
plus fur les grâces d'Hellenie que fur fon 
amour ^ dont la violence auroît pu 
l'ofFenfer. Il ménagea fa pudeur^ & 
conduifît adroitement la naïveHellenie 
àhafarder une réflexion ^ que famour 
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comprit âu même înftânt qu'elle Teut 
faite. 

Pourroît-il y âyoir du mal (dîfoit- 
elle ) à êtte aitnée d'un Citoyen ver- 
tueux^ qui fe tient dans les bornes 
les plus étroites de la foumiflîon 6c du 
refpeft ? C'étoit là le fignal qu attendoit 
Alcandte pour commencer à y man« 
quer^ Il n ayoit ofé parler de deHrs ; il 
les peignit avec vivacité: il les reiTen^» 
toit ^ bien-tôt il les fit naître. 

Hellenie avoit un penchant naturel 
pourla tendreOe.Trouve-tK)n descœurs 
qui en foient exempts ? Alcandrele fçut 
mettre à profit: Il la détermina à fe laifTer 
entraîner par une pente fi douce. Ilkâ 
évita les combats de la réflexion. Les 
Plaifir3 vinrent à fon fecôurs : Alcandre 
embellit à fes yeux en rintereffant.da^ 
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vantage. H devint plus aimable en per-^ 
dant fa timidité. 

Il enchanta Hellenîe. EUft avoit 
commencée par craindre Alcandre > 
elle finit par Taimer. Que Tamour eft 
doux pour un cœur qui n a encore ref- 
fenti que la haine ! Cher Alcandre y c'eft 
à vous feul que je dois la félicité dont 
)e jouis. Hélas! avant de vous connoî- 
tare ^ j'ignorois qu'on pût être heureufe ^ 
je lajfuis ^ car vous m'aimez • * . . Mais 
àuflî n'eft-cé point un fonge ? Dieux ! 
fi c'en eft un ^ avant qu'il finifle y ôtez« 
moi la vie. 

Alcandre la rafTuroit. Il vouloit 
qu elle fe crût plus heureufe qu'on ne 
1 eft par le fecours d'une douce illufîon; 
lorfqu'un bruit àifreuic fe fit enten^ 
dret 
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Hellenie fembla s'évefller» Les 
Amours efiàrouchés s'envolèrent ;ellQ 
ne trouva plus autour d'elle que les 
Souds & la Crainte. 

Piiiftrate après avoir rompu les por^ 
tes ^ entra efcorté de gardes ^ & accom-> 
pagné d'un des Juges du peuple. I| 
fonuna Alcandre de venir fe juilifiei; 
devant fes Citoyens du crime dont il 
paroilToit chargé. 

Alcandre parut intrépide ^ £c fans 

avoir récours à h puifTance de fon 

art ^il fe fonda fur la juftice de fes Ci^ 

toyens ^ & plus encore fur la droiture 

de fon cœur. Il fe préfenta devant le. 

peuple: Hellenie l'accompagnoit les 

yeux baifTés ^ dans une contenance 

moins afTurée ^ que fi elle eût été abfcH 

lument innocente^ 

Ciuj 
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Fifîftratè plaida fa caufe avec em- 
{>ortemeht« La colère dont il étoit trou** 
l>lé Tetnpêcha de cacher les vices qui 
dévoient le faire condamner. Il parue 
l>rutal y furieux. Il traita fa maîtrefle 
aufli mal que fon rival : il infulta les 
ÏXieux. Il diâa au peuple larrêt qu'il de- 
Voit prononcer. Il indifpofa fes Juges. 

Âlcandre y aU contraire 1 fe montra 
innocent dans fts vues ^feulement oc-: 
cupé du bonheur (f une Qtoyenne. Par 
ce trait il intéreïTa chacun de fes Juges 
en particulier. Il s'avoua coupable de 
{^enlèvement dont il étoit accufé j & 
demanda d'en être puni. Hellenîe ne 
put réfifter à fa tendrelTe. Ah ! fi- quel- 
qu'un doit êttie puni 5 coflr plutôt moi 
( dit-elle ; ) épargnez Alcandre aux dé« 
f ens même de mes Jours. Je détefte^ 
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Pifîftrate • « « • Ses fanglots Farrêterent^ 
êc fes pleurs parlèrent pour elle. 

Le peuple s'attendrit. Dans ce mo-^ 
ment favorable le père fie la merc d'Hel^ 
lenîe percèrent la foule , fie vinrent îm- 
plorer les Juges en faveur de leur fille^ 
Fifîflrate fentit fon défavantage ; il no 
connut plus d'autres Juges que la ven* 
geance fie la fureur. Il fondit fur Al-' 
cahdre , qui , pour fauver fa vie , fe con- 
tenta de Iqi arracher fon épée ; mais 
Fififtrate conduit par les juftes Dieux ^ 
fe précipita avec fureur fur fon rival , 
fie fe perça de fes propres armes. 

Alors Alcandre fe trouva coupable 

» 

de la mort d'un Citoyen , dont les pa-» 

• rens pourfuivoient la vengeance. Les 

Juges pardonnèrent à Hellenie. Ils té« 

moignerent alTez qu'ils pardonnoîent 
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aufli à Alcandre ; mais pour appaHêt 
la famille ôc les mânes de PiOfirate > ils 
le condamnèrent à un exil qui eft fiât 
le point de finir. 

Ce. Sage , peu fenftble à cette înjuC 
tice,fouffiîroit patiemment fes peines, 
s'il n'étoit éloigné d'Hellenle ; mais 
la douleur d'être àbfent de.cette tendre 
amantCj dont il eft adoré , lui patoît aufll 
violente , que celle que tu re0ens de 
n'être point aimé de Silvie , que tu peux 
voir à tous les momens. 



SILFIE, 

SECONDE PARTIE. 

A N s un agréable valon, des 
atbtes épais forment un om* 
brage, que la plus vive cha* 
leur ne f^uroit pénétrer. Dans cette 
délicieulè folitude $*éleve un coteau 
que mille arbrifleaux couvrent de leur 
verdure. Tous les oifeaux d'alentour 
viennenty chercher l'abri. Unnufleau 
Te précipite au pied de la coUnejles 
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Nymphes folâtrent fur les fleurs qu'il 
fait naître ^ & le ruifTeau curieux y re* 
tourne plufîeurs fois fur fes pas^ pour 
être témoin de leurs jeux. 

C'eft dans ce lieu qu eft la demeure 
d'Alcandre. Il y pafTe fes jours à fou- 
haitcr de revoir Hellenîe* 

Amihte ne fiit pas jplus fenfible que 
lui aux charmes de cet heureux féjoun 
Il ne vit ni ruifTeau ^ ni ombrage : il 
n'entendit point le concert des oifeauxr 
Il jetta autour de lui un regard inquiet. 
Il apperçutÂlcahdre^ &fe hâta de le 
joindre. 

A fa trifteffe, à fa langueur^ l'En- 
chanteur connut qu'il àithoit, & qu'il 
ëtoit malheureux. Bien-tôt il fut affermi 
dans le foupçon qu'il avoir conçu. Le 
Berger ' épancha fon coeur ^ il gémit ^^ 
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il accufa Silvie. Ils fe plaignirent enr 
femble d'un Dieu y qui cependant efi 
le. Dieu des plaifîrs^ comme celui des 
peines ; mais il ne fait que des ingrats. 
Il eâ obfedé de plaintes y de murmures. 
Jamais on ne le remercie de fes fa*- 
veurs. 

J'étois fi jeune encore (dit Amînte^ 
voyant qu Alcandre Técoutoit ) que je 
ne pouvois détacher les fruits des ar« 
bres de nos vergers , lorfque je comr 
mençai d'aimer Silvie. 

Nous demeurions dans le même ha*- 
meau y nos jeux étoient les mêmes y 6c 
nos peines étoient communes. J'étois 
heureux alors ; je ne connoiflbis pas 
de plus grand bonheur que l'amitié. 
Mais on pafle aifément de ce fentiment 
à l'amour. Que cet état tranquille 
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d'ignorance 6c de bonheur dure peii! 
Il fe dîflîpe 5 il s'évanouit comme un 
léger nuage au lever de l'aurore. Je 
fends naître dans mon cœur des mou* 
yemens que je n y avois pas encore 
"découverts. J'ignore quel principe les 
produit. Ils reflemblent à ces fleurs qui 
naiflent dans nos prés fans culture. 

Je crus voir en fonge un enfant dont 
Tair étoit fier & impérieux. Il fembloit 
ttiéprifer les autres Bergers. Il vint à 
moi. Je le reçus dans mes bras. Jouons 
enfemble (me dit-il.) Le traître en 
jouant me blefla y fourit & s'envola. 

Alors je defirai un bien qui m'é- 
toit inconnu. Je devins trifte ^ rê- 
veur > & je crus que d'être toujours 
avec Silvie^ étoit ce bonheur que 
je cherçhpis en vain^ par tout où 
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tYLt n étoît pas. Je courus à Silvie. 
Que je reflends de plaîfir en la voyant! 
cependant je n'étois pas entièrement 
fatisÊdt. Si j^en approchois je me fen^ 
toîs troublé. Si j'en étois éloigné je 
mourois d'ennui. J'étois agité près 
d'elle^ je languifTois en Ton abrence^ 
je la fuyois pour être plus tranquille ^ 
j'étois bien - tôt contraint de la cher-* 
cher. 

Un jour je me trouvai avec Silvie 
6c la Bergère Philis ^ au pied d'un 
buifibn chargé de fleurs. Une Abeille 
qui voltigeoit fe nMprit. Elle s'atta* 
cha à la joue de Philis ^ & lui fit une 
piqûre. La Bergère jette un cri. UAr 
beille vole. Ne crains rien> (ditaufli^ 
tôt Silvie) ma chère Philis^ jai un 
fecret qui guérira ta bleflure. Il m'en 
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a coûtée pour rapprendre ^ mon bel arc 
d'ivoire. Elle approche alors fa bouche 
de la joue de Phiiis. Elle dit qudques 
paroles miftérieufes : elle la baifé ^ & 
dans le moment ^ par la vertu de fes 
paroles^ ou bien plutôt par le charme 
de fa bouche divine^ capable de guérir 
tout ce qu elle veut bien toucher , Phi- 
lis ne reflentit plus de douleur. 

Je n avois pu démêler encore les 
fentimens de mon coeur ; mais cet 
inilant m'éclaira. UAmour m'infpira 
une rufe innocente. Je feignis qu une 
Abeille venoit d,e me piquer. Je fis 
voir une douleur que je ne fentois pas^ 
Je regardai tendrement Silvie. Mes 
yeux lui demandèrent ma guérifon. 

Touchée de mes plaintes , elle s'of- 

it à me foulagen Je lui montrai mes 

lèvres , 
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lèvres > elle en approcha les fiennes. 
Alors > plus ardent qne le Papillon 6c 
TAbeille ^ qui carefTent les premières 
âeurs du Printemps ^ je cueillis un bai^ 
fer^ j en demandai un autre ^ j'exagérai 
ma douleur pour multiplier mes plai^ 
firs» 

Hélas ! en s'efibrçant de guérie m% 
feinte bleflur e y Silvie rendoit plus pro- 
fonde celle qu elle avoir faite dans mon 
cœur. Mon trouble augmenta^ mes de^ 
firs furent plus violens. Je n avois jus- 
qu'alors adoré que les beaux yeux deSil-^ 
vieX' Amour m'inftruifît^pour augmen*^ 
ter mes tourmens^ Je remarquai mille^ 
charmes qui ne mavoientpoint frappée 
Mon imagination en devinoit d'autres 
encore. J'y penfoisfans cefle^ & ce n é^ 

toit qu'ayec un:chagxin mortel, que je^ 

D 
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quittoîs ces douces rêveries^ qui fiatn 
toient ma douleur ^ Ôc qui entretenoient 
monamoun 

Pour joxiir de ces amiables idées ^ 
3'errois dans nos bois ; Ôc dans la crain^ 
te d'être interrompu > je cherchois les 
endroits les plus déferts. Je me perdis 
Vn jour. 

Après avoir parcouru une route aiTez 
difficile j je fus furpris de me trouver 
auprès d un Temple magnifique que je 
n'avois jamais apperçû* Le frontiijpice 
étoit orné de guirlandes. L'on y voyoit 
un enfant qui paroilToit occupé à écrire 
avec la pointe d'un dard fur un marbre 
poli. 

Je le reconnus pour celui que j Pa- 
vois vu en fonge. Je m'approchai ; je 
ces muots : Je bkffk, mm je guéris^ 
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11 y avok au-deflbus : Cefi le Temple de 
t Amour, fuyez prof ânes ^ fuyez indiffe^ 
tens. Mes yeux fe défiUerent; je fentis 
que j'étoîs plein de ce Pieu : les por^ 
tes s'ouvrirent > ôc je m'avançai avec 
confiance dans le Temple. 

Un homme fe préfenta devant moi» 
Il étoit enveloppé d'un voile impéné- 
trable. Son maintien étoit impofant. 
Je fuis ( dit-il ) le Myftere. Il paroiflbit 
garder l'entrée. 

Des Nymphes couronnées de fleurs^ 

& vêtues d'une étoffe (î légère ^qu'elle 

difparoifToit'à chaque inftaht^ volèrent 

près de moi. Eilçs étoient conduites par 

une Déeffe dont la phifîonomie riante 

diflîpa mes ennuis. Uefpef ance amène 

toujours les defirs à fa fuite. 

J'apperçuslesPlaifirs^ lirais ils étoient 

Dij 
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éloignés. L'Impatience pleine d'agita- 
tion volttgeoit autour de moi. La Grain* 
feau regard trifle s'efforçoitde me join^ 
dre : TErperance Téloignoit. 
. . Je cherchai le Dieu^ maison ne peut 
i appercevoir ; on connoît feulement 
qu'il eft prefent;^ par les mouvemens 
qu'il inlpire. Des peintures le reprden* 
tent fous une infinité de formes , toutes 
différentes. Il eft (i changeant qu'il ne 
fe montre jamais deux fois fous la même 
figure. 

Là, on le voit s'enchaîner aux pieds 
d'une fimfJe Bergère j puis gouverner 
les Rois , fe foumettre le Ciel^ Ôc rem- 
plir tout l'univers. 

Il paroît ici tel qu'un foible enfant; 
il badine , il fe cache fous des lys & des 
rôles : il prend pour fa retraite les yeux 



tl'ane tendre mortelle. Il fefak tm afylè 
au milieu de Tes joues délicates; il s'y 
établit avec les Ris & les Grâces ; il les 
diflribue ^ il les place ; les premiers fur 
^es lèvres vermeilles ^ les autres fur une 
gorge d'albâtre : ce font la les autels 
où il aime à être adorée i 

J olai lui adreffer des vœiKc ; Silvie 
en étoit Fobjet^ & fans doute il voulut 
le^ exaucer. J'entendis le bruit d'un 
cors , je fortis ; japperçus Silvie. Je 
m approchai d'elle en tremblant ; elle 
rëfiembloit à la févere Diane. 

Je m'étois raiTuré en fon abfence ; 
& je devins en la voyant plus timide 
que jamais. Je m!écriai dans l'émotion 
que je reffentois: 

Amour! pourquoi donc enrichls^td 
âl vie de tes bienÊuts y eUe qui te re&fe 
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fon hommage ? Tu la combles de tes 
ptéfens ; tu veux lui prodiguer tes plai^ 
firs y & l'ingrate méprife ton pouvoir 
£c tes faveurs. 

Que parlez^vous^ Âminte> d'hoinma*- 
ge & de plàifirs ( dit Silvie en rougiC- 
fant) & quel efl: ce Temple? • . • • • Âh* 
(répondis-je) venez • • • venez avec moi 
remercier un Dieu ^ qui vous rend la 
plus belle des Nymphes y & moi le plus 
aipoureux desBergers. Nbn (r^rit-elie) 
l'Amour e(t ennemi de la chafte Déefle^ 
C'eft un tiran inhumain ; il ne càufe que 
des maux: il efi toujours occupé à fur* 
prendre les Nymphes timides. 
: A ces motsceJDieÙTouIutfe venger* 
La pluye^ la grêle ^ les vents furieux > 
firent trembler la Forêt. 

Silvie fut contrainte d'entrer dans le 
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Temjple. Je lui fis remarquer les trîom* 
phes de TAmbur. Je la vis fe troubler 
à la vue de ces tableaux. Il fe paflbît 
en elle un combat terrible : l'Amour 
prenoit mon patti ; Diane s'oppofoit à 
fa viâoire. Enfin , cette Dëefle alloît 
remporter. Silvie honteufe de fe trou- 
ver feule avec moi voulut prendre la 
fuite ^ mais un coup de tonnerre la fit 
tomber évanouie dans mes bras. 

Dieux ! que cet infiant favorable m'a 
caufé de larmes & de fanglots. J'ai 
payé ce moment de plaifir par des an« 
nées de peines & de tourmens. 

Déjà par mille careffesjavoisefTayé 
de ranimer Silvie. Je neme connoif* 
fois plusi j'avois enlevé fon voile. Par 
un pouvoir divin > mon avanture fe pei- 
gnoir fur un des panneaux du Templei 

Diuî 
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Les tendres > les voluptueux Plaifîts 
sapprochoieht confufément ^ & cou- 
roient en foule pour achever leur ou* 
vrage &: mon bonheur > lorfque la 
jaloufe Diane fit cefTer révanôuifle- 
ment de Silvie. Elle ouvr& lès yeux ^ 
& fes regards me terraflerent à fes 
pieds. 

. Je reconnus^ mais trop tard^ le cri- 
me que mon amour m'alloit faire com-? 
mettre > & ) en étois trop péiietré pour 
ofef me jufiifîer. Silvie y la crueUe Sil-» 
vie y loin d'avoir égard à ma douleur^ 
méprifa.mon repentir: elle s'éloigna. en 
fureur» Reçois ( dit-elle en me lançant 
fon dard ) reçois la récompenfè. de ta 

témérité. 

„ . . .... 

J'évitai fes coups. Hélas! ce fut pour 
joion malheur i Timpitoyable Diabe me 
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réfervbîtà lin fupplice éternel LeTem» 
pie difparut; mais mon dé(e(jjpoir neme 
quittera jamais. 

Funefte bienféançe ! { dit Alcandre. ) 
C'eft toi qui .t'oppofes à nos plaifirs? 
Oui^ c eft toi qui apprend aux Berger 
rés à Étiré un art des rigueurs & de la 
cruauté. 

Ton empire y autrefois ^ n étoît 
point connu des mortels heureux. La 
nature iieule a voit imprimé dans leurs 
coeurs^ avec la vertu > cette loi com^ 
mode : cequivofisplah, vous ejk permis., 
Les Amours défarmés conduifoientles 
danfes que formoient les Bergères dans 
les prairies £c fur les fleurs. Les Nym- 
phes & les Bergers folâtroient etifem*^ 
ble : ils fedonnoient des baifers ^ quib 
f^oient^ iànâ rougir > rendre volup^ 
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tueux & tendres. Aujourd'hui les ré- 
compenfes dé rAmour paroiiTent des 
larcins. Les regards font gênés : on ne 
défire pas moins , mais Ton devient 
plus coupables^ &•».•• 

Des plaintes vinrent eh ce moment 
troubler le repos qui régnoit dans la 
retraite d'Alcandre. Il fe leva. Aminte 
& Tirfîs^ fuivirent fon éx^uple. Ils fe 
iaifferent guider par la vcdx qu'ils en« 
tcndoient^ & bien*t6t> dans un endroit 
retiré^ ils apperçurentun Satire qui fe 
plaignoit auili de fes peines. 

C'efl une confoiation pour les mal- 
heureux > & fiir tout pour les Amans i 
de n'être pas feuls à fe plaindre. Ils 
écoutèrent > & le Satire qui ne les avoit 
point appef<jus> continua aîniî. ^ 

»ffMaiSf.«..wfau&il s'étonner qùè 
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rAbeîlle caûfe une douleur fi vîveavec 
un dard imperceptible ; FAmour, plus 
petit que TAbeille , fait cent fois plus 
de mal qu elle. Il fe cache dans les 
moindres efpaces : à l'ombre d une pau- 
pière^ dans des boucles de cheveux ^ 
dans ces petites fofTettes que forme un 
doux fourire fur les joues délicates de 
ma Bergère. Hélas î c eft deJà que par- 
tent des traits qu on ne peut éviter. . • • 
Mais pourquoi me méprifes-tu , ingrate 
Bergère ? Pourquoi, F Amour qui ne te 
quitte jamais , t'épargne*t-il toujours ? 
Lorfque je te porte des fleurs que j'ai 
choifies, tu les méprifes , & tu dis fans 
doute: moa teint me fournit des fleurs 
plus belles. Eh bien y je m'offire moi- 
même ; je me donne à toi. Pourquoi 
ris*tu de cette ofire? L'autre jour les 
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(Vents rêtenoiem leurs haleines ^ Ta Mer 
étoit tranquile 9 je m apperçns dans fbs 
eaux^ & ce teint brun y cet air mâle ^ ces 
foùrcils épais^ ces pieds faits pour réunir 
la légèreté & la force ^ me parurent ài-r 
gpes de ta beauté* 

Crois-tu donc que je le cède à ces 
jeunes Bergers ^ dont les cheveux font 
toujours arrangés avec foîn> qui fe con* 
ytcnt de rubans ^ & qui ^ languiffans 
f)rès dé toi ^ font dorer leurs javelots 
pour te plaire î Tout leur mérite fe 
i>orne à foupirer nonchalamment ^ & 
à entretenir par leur complaifance tes 
déÊiuts & ton orgueil. Je ne leur reif* 
femble points & je fuis malheureux? 
mais je ceflerai de Tétre. Chacun doit 
fe fervir des armes que la nature lui a 
données» Je ne fçai ni languu: ni fou*? 
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pîren Si les Nymphes employent con«* 
tre moi leurs charmes y je me fervirai 
de ma force. 

Il partit auffi-tôt comme un traité 
Âminte' pâlit ^ trembla pour SU vie» 
Alcandre ( dit-il ) fuivons le Satire. 
Silvie feule peut lui avoir infpiré an 
amour aufli ardent* Nous n'arriverons 
jamais aflez tôt pour empêcher la vio^ 
ience à laquelle il k prépare. 

Que les Amans (ont à plaindre ! Os 
ne voyent rien qui ne leur inlpire des 
ibupçons ou des craintes. 

Alcandre fit ufage de fon art pour 
fervir Fimpatience d'Aminte. Un char 
parut. Le Berger y monta. L'Enchan^ 
teur fouhaita qu un voile le couvrît aux 
yeux des mortels. A Tinfiant une de 
ces nuées qui brillent de mille couleurs 
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au coucher du Soleil , fe détacKe des 
bp{d$ de l'Horifon y & les Zéphirs fe 
joignent en foule pour porter Aminte 
fur Içs traces du Satiret 

Le char voloit rapidement ; mais les 
defîrs ont-ils rien qui les ^gale en vkettd 
Uj(i inftant le rapproche du Satire. 
Alors des cris perçans fe font entendre. 
Anûnte rëconnoît la voix de fa Ber-» 
gère. Quel tourment ! quelle inquiétu- 
de ! Ses foupçons n étoient que trop 
)uftes. Silvie étoit attachée à un arbres 
Le Satire 5 que tous les feux de lamouc 
fembloient dévorer ^ alloit fe porter aux 
plus violens emportemens. Mais le 
Berger fiirieux lance fon dard : firappe 
le Satire > & le met en fuite. 

Le Monflre emporte avec lui le ja- 
velot d'Âoiihte^ & le trait dont l'Amour 
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Favoit blefTé. Quç 1 uâ eft bien plus 
difficile à guérir que l'autre ! 

Aminte > viâorieux ^ fe proflema aux 
pieds de Silvie. L amour qui n eft pas 
fatisfait ^ eft timide & rej^êâueux^ Il 
luiexprimoit par fes feuls regards foa 
ardeur j fes defîrs 6c fa timidité. Il d«7 
mandoit y & n'ofoit lui parlen 

C'eft de toi feul, Amour ^ qu'on ap- 
prend Fart d'aimer. Tu donnes à qui 
il te plaît cette éloquence touchante^ 
qui feule a droit de perfuader. Un dif< 
cours embarrairé> des paroles entre* 
coupées y un (bupir ^ un regard ^ voilà 
le langage du cœur , il s entend bien 
mieux qu'un difcours arrangé avec art. 
Dans un Amant bien tendre^ le iilence 
même prie^ & demande ^ ce qu'en pac^ 
lant il n ofe defwer* 
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Cependant le Berger jouiuoît ^ ans 
pieds de Siivie ^ d un bonheur qu il ne 
devoît qu à fon rival. Le Satire avoit 
emporté le voile qui s^oppofoit à fes 
defirs. Âminte parcouroit d'un œil avi^ 
de des beautés que la fortune mettoit 
en fa puiffance en dépit de Siivie. 

La Bergère baiflbit les yeux. Elle 
tâchoit^ en penchant fa tête, de ca- 
cher uiie partie de fon fein ; mais fa 
refpiration vive & entrecoupée , don- 
noît à cette gorge d'albâtre une grâce 
nouvelle. Elle s'en apperçut fans doufe, 
elle en rougit, & le Berger vit cette 
marqué de la pudeur de Siivie, fe ré- 
pandre fur tout fon corps , & renibellir 
davantage. 

Il s'approcha pour la débarrafler des 

liens qui la retenoient* Il étoithorsde 

lui*même. 
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liû-iiiême. H chancela. Ses mains trem* 

4 

blantes s'appuyèrent, fans fon aveu, 
fur SUvie j qui pleura de honte & de 
fierté. Cruelle (lui diWl dune voix 
mal aflurée) peux»tu donc me faire 
un crime du bonheur que le hazard me 
procure ! 

Silvie ne répondoit rien. Elle fe penr 
choit davantage y mais fes cheveux erth 
barraiTés la retendent , & fembloient 
£ivorifer Aminte. 

. Cependant il dénoua fes trèfles 
blondes. On lifoit dans les yeux du 
Berger fes délits, & la crainte quii 
avoit de déplaire à Silvie , fes mains fe 
refufoient à ce qi^*il éxigeoit d'elles. 
Son vifage étoit en feu. Il auroit voulu 
ne la point détacher , il fouffiroit de la 
voir interdite & honteufe. 
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Enfin il déUa fes maihs-, & il ofa 
Ipirendre un bâifer pour récompenfe. 
Alocs la cruelle Bergère s'<écria '<1 un 
ton impoTan^: Berger ^ garde-toi de 
me toucher^ ^'appartiefiS; à Dianer A 
i'inûant elle brîfa ce qui la retenoit en*- 
core y & prenant la fuite y elle s'éloigna 
<:oq[ime une Biche légères 

Aminte fe repentit de n'avoir pas 
:|)r6fîté du boi\heur que le hazard (dî- 
foit-il) venoit de lui oârir^ inais il fe 
trompoit , ce n étok pas le hazard. L'A* 
mour £eulavoit arrangé tous ces événe- 
men&Il vouloit toucher Silvie parla re« 
connoiflance^ il vouloit enhardir Ainin- 
.te. Il ne réuflit point encore. Aminte 
timide & (ans expéri^ice ^ laiiOa échap- 
per l'occafion qui ne cherche qu'à fiiir^ 
j6c Silvie en devint plus cruelle. 



s I L VI E. (?7 

L'Amour irrité s'éloigna pour queL 
ques momens, & le Berger malheu- 
reux fe livra à la triftefle & au défefpoîr, 
reflburce inutile , mais trop ordinaire à 
ceux que la douleur accable. 
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SILFIE, 

TROISIEME PARTIE. 

IA N s une Cîïverne obfcure 
de riHe de Lemnos , e& un 
Atelier fombre , où le boi- 
teux Vulcaîn, noicci pai la fumée, & 
le front moite de Tueur , forge les armes 
différentes des Dieux. 

C'eft-là que l'Amour vole. Il entre 
d'un air impérieux , pour fe choïilr un 
dard quipuiil^blefrerlecœurdeSilvie. 
Eiij 
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Le Maître des Ciclopes foutît ^ en 
voyant voltiger autour de lui ce Dieu^ 
qta*il devroit détefter , s'il fe reflbuve- 
noit de Mars & d'Adonis. 

Il étend fes bras rudes & nerveux ; 
& (ans s^'embarrafTer (i fes c^arefTes peu- 
vent offenfer les joues délicates de 
l'aimable enfant de Cythere , il Tem- 
brafTç. L'Amour accablé des tendref- 
fes paternelles y dérange les cheveux 
hérifiés qui le blefS^nt ; âc pour ne pas 
noircir fon voilç> il efluye avec le ta-, 
bliej: même de Vulcain , l'eau qui cou- 
le paries rides ^ & qui inonde fon vî- 
fege. 

Mon père , il me feut ( dit-il ) une 
IFléchç de la trempe la plus fine. Je 
fuis itrité* Surpafie«;-vQ«g dan? cet pu- 
tiage :Je vw6 r«fteiiçlfQ«iïs»à vos or- 



dres ; j'allumerai de mes ailés le feu de 
vos fourneaux* 

Vulcain travailloit alors à l'Egide dç 
Fallas. Il abandonna ce rëlpeâable ou^ 
vrage. La SagefTe n eft-elle pas obligée 
de céder quelquefois aux caprices do 
l'Amour? 

Le Dieu de Lemnos ne perdit point 
un inftant : Il choifit ^ & forgea fa meil-^ 
leure lame ; 6c l'Amour attentif verla 
iur la pointe une liqueur douce y dont 
l'effet eft Certain* Il arme de ce fer une 
flèche légère. Il place à fon extrémité 
deux plumes qu'il arrache de fes ailes; 
& fe levant fans remercier Vulcain , il 
met tout en défordre dans fon Atelier<^ 

Monftres noirs & brûlés ( dit-il ) que 

vos coups foiit peu redoutables ! C^eft 

de moi qu'il ùm a^iprendre à frapper^ 

£iiij 
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Et toî, Vulcain, que deviennent tes 
feux auprès de ce flambleau ? 
^ Ilapperçutence moment le Foudre 
'de Jupiter, il le prît , & s'en joua. Dieu 
de rOlimpe, tu brifes les montagnes, 
moi je blefle les cœurs i tu te fais crain- 
dre des mortels , & je les force à s*aimer. 
Voyons ( dit-il encore ) fî les Armes 
du Dieu de la Guerre font impénétra-* 
blés» n perça d un feul trait le bouclier 
& la cuirafie de Mars. Vulcain , tu n as 
rien ici qui puiflfe me réfiiter : Â ces mots 
il s'envole « 6c reprend le chemin du 
Hameau. 

. H arrive : il cherche Silvie. Un bruit 
tumultueux fe fait entendre. Il voit le 
Hameau raflemblé dans une Prairie^ 
qu'enferme de tous côtés la forêt de 
Diane. Tout y étpit préparé pour les 
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jeux^ fie le facrifice qui de voit terminer 
la fête de la chafte DéefTe. Le Grand 
Prêtre tenoit le couteau (acre ^ prêt à 
frapper une GénifTe blanche. Les Ber« 
gers attentif avoient les yeux fixés fur 
l'autel ; 6c les Bergères qui perdoient 
pendant ce moment des regards 6c des 
ibins^ attendoientimps^tiemment ^pour 
reprendre leurs droits^ la fin dufacrî^ 
fîce. 

' UnBerger fendit la prefTe^ 6c demanda 
d'être écouté. Alors un murmure s'éle* 
vei la cérémonie efi: interrompue : cha^ 
cun curieux de Tentendre s'approche. 
Je viens ( dit-il ) d'être témoin d un 
malheur affireux. Je pafTois près de ce 
Bocher^ qui couvre l'antre de FAurore; 
) accourais pour joindre mon homma- 
ge aux vôtres. Amipte étoit fw le ^o^ 



mer. Phileiie ( m*a-t-îl dit ) Sîlvîe vient 
de périr , je oe puis en douter ; j ai trou-* 
vé fon voile: il eft teint dé fang. Âht 
malgré fa cruauté^ je né puis luifurvivre* 
A ces mots il s eft précipité. Hâtons^ 
nous de le fecourir^ s'il en eft temps 
encore. 

A ce récit, Sil vie émue , fentit trou- 
bler pour la première fois la tranquillité 
quirégnoit dans fon cœur. Tous lesBer^ 
gérs portèrent les yeux fur elle. Chaque 
regard lui parut un reproche. Elle en 
fiit interdite ôc confufe. Le fou venir de 
la douce amitié qui Tunifibit autrefois 
à Aminte , lui fit verfer dès larmes. Son 
ingratitude init le comble à fes remords. 

L'Amour qui la vits'attendrir, battit 
des ailes > & s élevant d'un iair viâo« 
rleux; Voici ( d^t-il ) enfin l'inftant de 
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mon triomphe. Malheureux Berger^ 
cette flèche va faire ton bonheur ôc 
ma vengeance* Illance auflî-tôt le trait 
fatal i il vole : rien ne peut larrêter dans 
là courfe rapide. Il frappe. Diane même 
n auroit ofé le parer. 
. Çil vie fentit le coup : elle gémit y fans 
çonnoître encore combien étoit pro- 
fonde la bleflure. Quoi ( dit-elle ) je 
fuis caùfe de la mort d'un Berger y à qui 
je dois & Thonneur ôc la vie ? • • Elle 
lie put en dire davantage. Elle courut 
avec tout le Hameau vers l'antre de 
TÂurorCt Bien - tôt elle pafla dans fa 
courfe tous les Bergers. L'Amour qui 
voloit rapidement y ne pouvoit la de^ 
vancer. 

Cependant Amintecherchoit déjà fur 
les rives de TAcheron fa cruelle Ber« 
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gère. Il fe plaîgnoit de ne l avoir pas fuî- 
vie afiez promptement. Il erroît, & de- 
mandoit àtouteslesOmbres^^^ efiSihid 
Dans ce moment^ un charme incon- 
nu l'arrête. Jamais rien de fi doux ne Pa- 
voit encore ému. Il eft entraîné. II re- 
tournéfur fes pas. En vaînCaron l'appel- 
le. Les carefTes deSilvie font plus fortes 
que les menaces de l'avare Battelier. 
Les tranfports de la tendre Bergère le 
ramènent viâorieux des Parques. Il 
ouvrit la paupière. Il apperçut Siivie. 
Il fouhaita de ne la plus quitter. Pour 
elle, elle fembloit vouloir l'animer. 
Tiens , ( lui difoit-elle en l'embrafTant 
avçc ardeur ) tu m'as dit cent fois que 
je pouvûis te. donner la vie, reçois-la 
donc , où que je partage la mort qui 
pjeut m'unir à toi« 
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Âmihte Tentendit. Ilobât. U cher- 
cha foxi ame fur les lèvres de Silvie. Il 
la trouva mêlée avec la Henné. De ce 
moment ils furent animés l'un par 1 au^ 
tre^ 

Le puiffant Âlcandre accourut pour 
fecourir Aminte. ÙAmour lavoit pré^ 
venu« Il enveloppa ces heureux amans 
d'un nuage. Ils ne virent plus qu'eux 
Xeuls dans toute la nature. 

Leurs traniports peuvent-ils s'ima^ 
gîner ? Ces tendres Amahs ne parloient 
point. Ils s'entendoient cependant. Ils 
fe répondoientt Ib lifoient dans leurs 
cœurs les mouvemens dont ils étoient 
agités^ & ces mouvemens n étoient 
que les expreflîons rapides de leur 
amour & de leur félicité 

Ce feroit àâfoiblîr ^ que de vouloic 
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peindre ce que Ton conçoit à peine. 

Âminte apprit, lorfque fes tranf- 
ports le lui permirent , que le voile 
qu'il avoit trouvé étoit celui qu avoit 
emporté le Satire. Il s'en étoit fervi 
pour étancher fon fang. Il fçùt encore, 
pour combler fon bonheur, quHelle^ 
nie venoit d'apporter à Âlcandre fa 
grâce. Le fage Enchanteur exigea que 
leur mariage fe fît dans fa charmante 
demeure. Les Génies foumis à fes or- 
dres firent de leur mieux pour l'embel-^ 
lir ; mais les Plaifirs & l'Amour , que 
ces heureux Amans avoient fixés près 
d'eux, l'ornèrent bien davantage. > 

F I N, . . 
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